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LA QUERELLE DES UNIVERSAUX

INTRODUCTION
La querelle des universaux est sans doute le débat philosophique le plus 
important et le plus fécond de la fin Moyen Âge, s'étalant sur plusieurs siècles, 
à partir du V° et principalement du XIe au XIVe siècle. Cette controverse a 
mobilisé les plus grands esprits de l'époque et a jeté les bases la pensée 
occidentale moderne.

I°  ERE PARTIE Le problème des universaux
II°  DEUXIEME PARTIE Les solutions proposées et ses conséquences au 

moyen âge 
d'abord durant la première scolastique du XI° au XII° siècle
ensuite durant la haute scolastique (« grande scolastique ») de la fin du XII° 
jusqu'à la fin du XIII° siècle
et enfin durant la scolastique tardive au XIV° siècle. 

III° TROISIEME PARTIE   Quelques retombées de ce débat dans   
l'épistémologie contemporaine 

I°  ERE PARTIE     le problème des universaux     :   L’étude  des universaux pose   
le problème de la valeur de la connaissance conceptuelle  

a)  Une Question en Apparence Abstraite,mais aux Conséquences 
Immenses :
Il s’agit de 5 concepts (genre, espèce, différence, propre, accident) qui sont des 
modes généraux d’attributions. Leur étude fait partie de la seule logique lorsque 
ces prédicables sont considérés du point de vue de l’extension (ensemble des 
sujets auxquels l’idée convient) EXEMPLE « l’arbre » du néo-platonicien 
PORPHYRE de la fin du III°siècle, d'origine phénicienne né à Tyr 234-305, 
connu surtout pour avoir édité les écrits de son maître PLOTIN(les Ennéades) 
et rédigé sa biographie ; PORPHYRE est  célèbre  aussi pour son Introduction 
aux Catégories d’Aristote (Isagogè), un texte majeur de la logique qui sera 
largement utilisé au Moyen Âge. 
è), un texte majeur de la logique qui sera largement utilisé au Moyen Âge. 

L' étude de ces concepts devient intéressante  dés que l’on prétend 
restituer ces représentations aux objets concrets non plus du point de vue 
de l'extension mais  par un jugement de type compréhensif     :   ensemble des 
éléments dont une idée se compose EXEMPLE l’homme est vivant, animal, 
raisonnable: ces concepts  sont-ils ou non des éléments ayant un fondement 
direct dans les choses?
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« Les espèces et les genres existent ils dans la nature en tant que choses réelles 
ou n’existent-ils qu’à titre de pensées dans notre esprit ? »
S’ils existent hors de nous sont  corporels ou incorporels ?
Existent-ils séparés des objets sensibles ou dans les objets mêmes ? »
PORPHYRE est le premier à avoir posé ces questions sans y répondre.     
Par la suite, s'interroger si ces prédicables sont-ils applicables aux dogmes 
et  mystères de la religion     ? Les problèmes deviennent alors métaphysiques   
et théologiques     .  

b)  Ce dossier a été rouvert par BOECE   (480-524), considéré comme le   
dernier des romains et le premier scolastique
Il est  né vers 480 à Rome et mort en 524 à Pavie ; il était  philosophe, homme 
politique, mathématicien et théologien . Il occupa des postes importants sous le 
règne de Théodoric le Grand, roi des Ostrogoths. il joua un rôle central dans la 
transmission de la philosophie antique (notamment Aristote et Platon) en 
Occident, par ses traductions et commentaires en latin.Boèce est considéré 
comme l’un des ponts entre l’Antiquité et le Moyen Âge et un des précurseurs 
de la scolastique médiévale. Son influence sur la pensée occidentale fut 
considérable, notamment dans le domaine de la philosophie, de la logique, des 
arts libéraux et même de la musique . 
Son œuvre majeure, la Consolation de Philosophie, fut rédigée alors qu’il était 
emprisonné à la suite d’accusations calomnieuses de trahison et de magie ;
BOECE avait rouvert et commenté cl dossier de PORPHYRE qu' avec 2 
solutions courantes à son époque :
Attitude ante rem     (réalisme)  : proche de PLATON et SAINT AUGUSTIN, les 
essences (idées et universaux ) sont des êtres réels puisque l’intelligence les 
connaît ; mais l’intelligence ne saurait les percevoir directement dans le 
sensible qui est singulier et soumis au devenir, il faut admettre que les 
universaux subsistent dans un monde intelligible
Attitude post rem (Une attitude très peu admise avant le XII° siècle): les 
abstracta élaborés par notre esprit n’ont pas de portée ontologique mais 
seulement une fonction utilitaire ; ils ne sont que de simples mots pour désigner 
des collections d’individus (nominalisme).

Grâce à BOECE, pendant des siècles, byzantins, juifs, arabes et latins 
d’occident apprirent la même logique et la même ontologie rudimentaire, 
comprenant l’arbre de PORPHYRE jusqu’au  début du XIII, date à la quelle la 
totalité des œuvres du STAGIRITE sera  enfin totalement traduite et diffusée en 
Occident, une découverte qui par la suite permettra de proposer des solutions 
plus complexes.
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lI°  DEUXIEME PARTIE     Les solutions proposées et ses conséquences durant   
les périodes de la scolastique

1°  La querelle  durant la période de la «     première scolastique     » ou   
« scolastique primitive » (début du XIe siècle jusqu'à la fin du XIIe siècle) 

A) ROSCELIN  (1050-1121), théologien français, chanoine de COMPIEGNE   
souleva le premier la querelle, lorsqu’il eu l’imprudence d’appliquer la théorie 
nominaliste au dogme de la TRINITE : les 3 personnes ne sont que 3 aspects 
sous lesquels l’idée de DIEU se présente à l’esprit et par conséquent la 
TRINITE n’était qu’une abstraction, n’ayant aucune réalité réelle hors de 
l’esprit  : « on pourrait dire vraiment qu’il y a 3 dieux si  l’usage le 
permettait » . I  l fut donc accusé d'hérésie pour sa manière de concevoir la   
Trinité divine comme trois entités séparées.et anathématisé par le concile de 
SOISSONS en  1092 ; ROSCELIN   peut être  considéré comme le père du   
nominalisme, en affirmant que les universaux (comme "humanité" ou 
"animalité") ne sont que des noms, de simples mots, autrement dit de « purs 
souffles de voix » (vox), sans existence réelle hors de leurs désignations 
particulières ; mais ce nominalisme deviendra un courant majeur avec 
beaucoup d'auteurs (comme Guillaume d'Ockam )  ; malgré cela, il  enseigna 
dans plusieurs villes françaises  et continua à défendre ses idées, notamment 
contre ABELARD et ANSELME de CANTORBERY, avec qui il entretint de 
célèbres polémiques doctrinales.

B ANSELME de Canterbury     a été un moine bénédictin, philosophe et 
théologien ; il est né à Aoste, en Italie, en 1033 et meurt à Cantorbéry en 1109 
où il avait été nommé archevêque en 1093.Il sera canonisé en 1494.

C'est un  grand penseur du Moyen Âge, cherchant à concilier la foi et la 
raison,(Fides quaerens intellectum), en donnant à la raison un rôle pour 
comprendre la foi et la structure de la réalité, un dialogue fondateur dans 
l’histoire de la philosophie médiévale.

Célèbre aussi pour avoir proposé la fameuse “  preuve ontologique  ”   de 
l’existence de Dieu, figurant dans le Monologion et le Proslogion.

Dans la querelle des universaux, il se situe du côté du     réalisme modéré   , 
affirmant que les universaux ont une base réelle dans les choses tout en étant 
formés dans l'esprit par abstraction .Anselme,  penche vers le réalisme; il  
reconnaît que l'idée universelle, comme concept abstrait, a une origine objective 
: l’universel existe dans l’esprit (comme forme), mais a un fondement dans la 
réalité extérieure.
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C ABELARD (1079-1142) un auteur non moins illustre tentera de définir une 
voie moyenne :

Abélard n'est pas seulement célèbre pour sa relation amoureuse et 
intellectuelle avec. sa brillante étudiante, relation qui provoqua un scandale et 
fit d’eux l’un des couples mythiques de l’histoire ;  Héloïse,devint abbesse 
l’abbaye du  Paraclet. 

Abélard était  surtout un philosophe, logicien, dialecticien et théologien 
chrétien français, considéré comme l’une des figures intellectuelles majeures du 
XIIᵉ siècle. 

Né près de Nantes dans une famille noble du duché de Bretagne, il choisit 
de renoncer à la carrière militaire pour se consacrer à l’étude, devenant 
rapidement un étudiant brillant puis un maître reconnu dans diverses écoles, 
notamment à Paris.

Victime de rivalités intellectuelles et religieuses, il fut plusieurs fois 
condamné et son œuvre parfois contestée, mais il laissa néanmoins un ouvrage 
important, notamment « Sic et Non » :  ses méthodes dialectiques ont 
profondément marqué le développement des universités et de la pensée 
occidentale.

Concernant son apport à la «   querelle des universaux   », il développa une   
position intermédiaire —     le conceptualisme     — face au réalisme et au 
nominalisme alors débattus dans les écoles médiévales.  les idées générales ne 
sont ni des types , ni de simples mots  mais des conceptions de l’esprit 
(conceptualisme) qui n’ont qu’une existence subjective. 
Le   conceptualisme   s’avère en fait un nominalisme modéré  . Il sera donc à son 
tour condamné au concile de SENS , accusé à tort par saint BERNARD de 
comprendre la TRINITE comme un arien, la grâce comme un pélagien, et la 
Personne du CHRIST comme un nestorien…

D)   Q  uelques précisions  :   
Jusqu’au XII° siècle  , le monde intellectuel avait vécu sous un régime   
intellectuel théologique :
Il n’existait que des écoles de sciences sacrés étudiant la sacra pagina (écrits 
inspirés), quelques écoles de droit et de médecine, des écoles d’arts libéraux : à 
part la logique, 7°me des arts libéraux, la philosophie était absente de ses 
programme scolaires.( on ne connaît guère à cette époque, qu’une partie de 
l’Organon      d’ARISTOTE.)

Retour  au fidéisme et au mysticisme 
BERNARD DE CLAIRVAUX, né en 1090 en bourgogne, moine cistercien, fut 
le premier abbé de  l'abbaye de Clairvaux qu'il fonda en 1115 ; il fut surtout un 
réformateur religieux majeur du Moyen Âge, déclaré Docteur de l'Église en 
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1830, reconnu pour son engagement pour un idéal monastique austère et): «  il y  
a plus de choses à apprendre sous les roches et les arbres que dans les 
livres ») :L’application excessive de la dialectique en matière religieuse risque 
de compromettre la foi, en versant dans l’hérésie....

 On observe alors chez certains la même réaction de défiance  que celle 
jadis des Simpliciores de l’Église primitive : Pierre DAMIEN au milieu du 
XI me siècle fulmine contre les excès des dialecticiens (ou philosophes). De 
même, GREGOIRE IX (pape de1170 à 1241) déclare que les théologiens ne 
doivent délaisser les disciplines ecclésiastiques au profit des sciences 
séculières : La philosophie ne doit pas être la servante maîtresse, comme 
pour ANSELME et  ABELARD  mais la captive de la théologie  
(philosophia ancilla theologiae).

2°  La querelle  durant la période de la «     haute scolastique     »     ,   appelée   
aussi     grande scolastique  ,   qui s’étend de la fin du XIIᵉ siècle à la fin du XIIIᵉ 
siècle : elle débute vers 1180-1200 et se termine à la fin du XIIIᵉ siècle, soit vers 
1300 et correspond à l’apogée de la pensée scolastique médiévale.

A partir du milieu du XII° siècle, l’invasion massive de la philosophie 
païenne provoque une crise intellectuelle sans précédent.   la diffusion de 
l’œuvre complète d’ARISTOTE  se fait par des traductions venues 
d’ESPAGNE, de SICILE, d’ITALIE ; son œuvre immense apparut comme la 
somme  des connaissances  humaines auxquelles l’esprit humain peut accéder 
par ses propres forces 

A       IMPORTANCE de THOMAS D'AQUIN
Un philosophe et théologien italien, membre de l'ordre dominicain, né en 1225 
au château de Roccasecca près de Naples dans une famille noble. Il étudia 
d'abord à l'abbaye du Mont-Cassin, puis à l'université de Naples, avant de 
rejoindre les Dominicains contre l'avis familial. Il poursuivit ses études à Paris 
et Cologne, sous la direction d'Albert le Grand, et devint maître en théologie à 
Paris en 1256. produisant une œuvre monumentale.Son œuvre la plus célèbre, 
la Somme théologique , est conservée inachevée mais demeure une référence 
centrale dans l'histoire de la pensée occidentale. Il meurt le 7 mars 1274 à 
l'abbaye de Fossanova, canonisé et proclamé docteur de l'Église sous le titre de 
« Docteur angélique ».

THOMAS D'AQUIN   , rompt avec les hésitations de ses contemporains néo   
platoniciens et même avec son maître ALBERT DE COLOGNE     dont il fut 
d'abord l'élève
ALBERT DE COLOGNE        ou Albert le Grand, est une figure clé du XIIIe 
siècle, connu pour ses contributions en philosophie, théologie et sciences. 
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Évêque de Ratisbonne, il a fondé une École supérieure de théologie à Cologne 
et a introduit les œuvres d'Aristote en Europe, influençant ainsi Saint Thomas 
d'Aquin, son élève.

Leur relation illustre un apprentissage profond, avec Albert défendant 
Thomas lors d'accusations d'hérésie. Cependant, tandis qu'Albert privilégie 
l'expérimentation scientifique, Thomas intègre la science dans une perspective 
théologique, affirmant que foi et raison se complètent, marquant ainsi une 
évolution significative de la pensée médiévale.

Pour  THOMAS D'AQUIN un aristotélisme intégral ne saurait satisfaire 
aucun chrétien. Aussi, il perfectionne les distinctions aristotéliciennes     :   
(substance/accident, acte/puissance), en y appliquant les notions 
essence/existence  , déjà découvertes par les néoplatoniciens: l’ensemble formera   
alors la théorie de la   distinction réelle entre l’essence et l’existence et de son   
inséparabilité . . 
Cette théorie qui est la clé de voûte de la métaphysique thomiste      aura pour 
conséquence d’opérer la distinction entre universel logique et universel 
métaphysique ( universel réflexe, universel direct), et la distinction entre 
concept formel et concept objectif :  
1  En effet, c  hez Thomas,   l'essence   désigne ce que la chose est, tandis que   
l'existence   fait qu'elle est effectivement présente dans la réalité.   Cette 
distinction, centrale en métaphysique, a une influence directe sur sa 
compréhension des universaux.
 L'universel métaphysique vise l'essence en tant qu'elle existe dans les choses  
singulières ("nature" ou quiddité), tandis que l'universel logique vise 
l'essence telle qu'elle est conçue et "universalisée" dans l'intellect, 
abstraction faite de l'existence concrète. Autrement dit, l'universel logique est  
le résultat d'une opération intellectuelle : ce n'est pas l'être même de la 
chose, mais une manière humaine de connaître l'essence.
2     de même   l'esse   se trouve exercée, sous des modes différents, dans la nature   
et dans l’esprit. Dans le couple substance/accident, ainsi complété, permet de 
mieux admettre  
- le mystère de l’EUCHARISTIE, transsubstantiation des espèces consacrées 
sous la permanence des accidents sensibles du pain et du vin ;

– en  anthropologie, la distinction réelle entre âme et facultés, et la nature 
individuelle de l’intellect agent  (contre AVERROES  1125- 1196 
théologien musulman, connu pour ses commentaires d'Aristote ).

3  Toutefois, au moyen âge l’école thomiste ne sera d'abord pas majoritaire, 
pour des raisons historiques     :   surtout à cause du raz de marée du nominalisme   
du XIV° me siècle et  en raison de la confusion de ses thèses avec celles de 
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l’aristotélisme hétérodoxe   comme celui de SIGER de BRABANT(1240/1281)   
qui était un philosophe médiéval originaire du duché de Brabant, (Belgique). 
Professeur à l'Université de Paris, il était le principal représentant de 
l'averroïsme  .   L  es thèses de SIGER de BRABANT furent condamnées par   
l'autorité ecclésiastique,qui professe la théorie de «     la double vérité     ».   

Comme le dit E. GILSON en parlant de THOMAS D'AQUIN   «  ce 
solitaire n’a pas écrit pour son siècle, mais il avait le temps pour lui »…..la 
« Philosophie Perennis   et ses 24 thèses» du Docteur Angélique deviendra la 
philosophie officielle de l’Église dans l’Encyclique de LEON XIII Aeterni 
Patris du 4 août 1879. En attendant, le Docteur Angélique, trouvera son 
apothéose au Paradis de la Divine Comédie, où il préside la couronne des 
Douze Sages du 4eme ciel….

B   On ne peut pas faire l'impasse sur Jean DUNS SCOT né vers 1266 à 
Duns et décédé en 1308,un philosophe et théologien écossais du XIIIe siècle, 
reconnu comme « Doctor subtilis » et  fondateur de l'école scolastique scotiste. 
Il a enseigné à Oxford, Cambridge et Paris, développant des idées sur la 
métaphysique, la théologie et l'éthique 

Il   adopte encore un réalisme modéré dans la querelle des universaux   
mais il diffère profondément  de l’approche thomiste. En effet, , Duns Scot 
est  une figure clé de la philosophie du Volontarisme. 

 Pour THOMAS   D'AQUIN   , la primauté revient à l’intellect dans   
l’ordre de la connaissance et de l’agir (intellectualisme)  .   Duns Scot préfère   
mettre en avant la volonté  ,   l’individualité et la contingence, ce qui fonde une 
philosophie du choix et de la responsabilité, très marquée par la tradition 
franciscaine.....

DUNS SCOT   diffère aussi par sa doctrine de l'univocité de l'être, qui   
s'oppose l'analogie de l'être prônée par saint Thomas d'Aquin. Alors que 
Thomas soutient que le concept d'« être » varie selon qu'il s'applique à Dieu ou  
aux créatures, SCOT affirme qu'il s'applique de manière identique à tous. Cette 
position s'accompagne d'un volontarisme qui privilégie la volonté sur l'intellect, 
remettant en question l'accent mis par Thomas sur la connaissance intellectuelle

 DUNS SCOT    se distingue surtout du thomisme par sa doctrine de   
l'ecceité une réflexion poussée sur la singularité,  p  our expliquer   
l’individualisation des êtres, alors que saint Thomas interprète l’individuation 
essentiellement à partir de la matière individuelle.

3°       LE NOMINALISME   durant la période de la «     scolastique tardive      »   
et ses conséquences     :   la philosophie cesse tout à fait d’être la servante de la 
théologie   et  devient autonomet    (renforcement du fidéisme).

7



 
A             les nominalistes font leur véritable apparition avec l  e franciscain   
Guillaume d’OCKHAM (1300-1350) dénommé le «     docteur irréfragable     »   
(appelé à OXFORD Venerabilis Inceptor Nominalium). Guillaume d'Ockham 
était un philosophe, logicien et théologien anglais, membre de l'ordre des 
Franciscains. Il fit ses études à Oxford, où il enseigna avant d'être accusé 
d'hérésie pour ses critiques envers le pape Jean XXII. Excommunié, il se 
réfugia à Munich auprès de l'empereur Louis de Bavière en opposition au 
pouvoir pontifical. Ockham est surtout connu pour son rôle majeur dans le 
développement du nominalisme médiéval, soutenant que les universaux 
(comme « humanité » ou « beauté ») ne sont que des termes conventionnels 
sans réalité propre, et pour le principe de parcimonie logique appelé « rasoir 
d'Ockham » qui recommande de ne pas multiplier les entités sans nécessité. 

C'  est le plus célèbre des nominalistes.   Pour OCKHAM, l'universel est   
un "  signe mental     » qui peut se substituer dans une proposition à une multitude   
d'individus".
Il est suivi dés le XIV eme, par la plupart des maîtres de l’Université de PARIS  
et de l’Université d’OXFORD, notamment : DURAND DE SAINT 
POURCAIN,  NICOLAS D’AUTRECOURT, BURRIDAN de BETHUNE, 
NICOLAS ORESME.
Ils rejettent le réalisme des universaux ou l’existence   in re   des idées   
abstraites      par une série d’objections  :
Rejet des universaux en DIEU  : ( existence ante rem) : comment concilier la 
pluralité des idées avec la simplicité de l’essence divine ?
Rejet des universaux ( in re)     :   en raison de la convertibilité de l’être et de l’un , 
si l’universel existe hors de notre esprit, il devrait être unique de son espèce : 
comment l’essence humaine pourrait elle exister distributivement chez tous 
les individus de l’espèce humaine ?( ils rejettent aussi la théorie thomiste de 
l’individuation et des formes substantielles) .. 

B  la doctrine empiriste   et la théorie du   terminisme      d’OCKHAM   ruinent le   
réalisme : plus de place à la métaphysique  ; la philosophie se réduit alors à la 
physique et à la logique, elle cesse d'être la servante de la théologie." Il annonce 
une vision empiriste du monde.
En effet, OCKHAM distingue la connaissance intuitive (connaissance claire et 
singulière) de la connaissance abstraite (connaissance confuse) EXEMPLE «  
Socrate est un homme » n’est qu’une superpositions de photographies. 
L’intuition porte seulement sur le quia ( jugement d’existence des vérités 
empiriques) et non sur le propter quid (comprendre la raison des choses).
IL s’oppose à    THOMAS   D'AQUIN   en refusant l’universel direct dont   
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THOMAS faisait l’objet propre de l’intelligence humaine. Pour lui, 
l’universel dans l’esprit ne fait que suppléer les réalités singulières de 
l’expérience     : l’objet immédiat de l’esprit n’est pas la chose même  mais ce 
qui «     supplée     »   pour elle ;  la réalité extra-mentale devient un objet 
indirect, le terme d’une inférence (terminisme).  La réalité n'est plus 
structurée par des essences, des natures, des formes intelligibles ; elle est un 
chaos d'individus uniques que notre esprit tente d'ordonner par le langage.

 En 1339, la faculté es Arts de PARIS interdit d’alléguer les opinions des 
savants d’OXFORD dans les leçons et disputes. En dépit de ces condamnations 
et de celle du pape CLEMENT VI en 1346, l’ockhamisme passe d’OXFORD à 
PARIS puis à PADOUE, à HEIDELBERG puis à TUBINGEN.

III PARTIE   Quelques retombées de ce débat dans le monde scientifique et   
l'épistémologie contemporaine
Rappelons que le premier sens d'  épistémologie   est    une discipline 
philosophique qui s'intéresse à la portée, et aux limites de la connaissance en  
général. 
Son deuxième sens est celui que l'on trouve plutôt dans la tradition française : 
non pas comme l'étude de la connaissance en général, mais plutôt comme 
philosophie des sciences. 

1  Concernant le  NOMINALISME  SCIENTIFIQUE   et cela dans le cadre   
de   la philosophie analytique     .  

La philosophie analytique est un courant philosophique né à la fin du 
XIXᵉ siècle,  principalement avec Gottlob Frege et Bertrand Russell, et qui 
s'est développée au XXe siècle grâce au Cercle de Vienne avec des 
philosophes comme   Carnap    surtout  , Wittgenstein et Quine ; aujourd’hui.
la philosophie analytique domine  la philosophie anglo-saxonne qui influence 
largement la philosophie contemporaine internationale qui préfère une approche 
par problèmes spécifiques, argumentée avec transparence.et qui rejette  les 
théories globales peu précises,causées par les ambiguïtés du langage ordinaire 
que l'on encontre – disent-ils- dans la philosophie continentale,
(phénoménologie, herméneutique)

Concernant le nominalisme dans le cadre de la philosophie analytique 
on peut retenir au moins le nom de CARNAP et de  QUINE

A    Certains penseurs majeurs du   Cercle de Vienne   ont adopté des   
positions   proches du nominalisme,   notamment Rudolf Carnap :
Précisons que le Cercle de Vienne s'inscrit dans le contexte intellectuel 
bouleversé du début du XXe siècle,( principalement de 1929 à 1936).
 Parmi ses membres influents figurent Rudolf Carnap, Otto Neurath, et 
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d'autres.Hans Hahn, Moritz Schlick, Hans Reichenbach, Alfred Tarski, Karl 
Popper, Kurt Gödel ; une école  marquée par la crise de la physique classique 
et les grandes avancées en logique, mathématiques et sciences expérimentales. 
CARNAP   a développé une philosophie de la logique et du langage où les   
universaux n'ont pas de réalité ontologique indépendante, ce qui le rapproche 
clairement du nominalisme, 

Rudolf   CARNAP      était à l'origine de nationalité allemande, puis il a été 
naturalisé américain en 1941 après avoir émigré aux États-Unis en 1935.
Dans ses travaux sur la structure logique du monde et la syntaxe logique du 
langage, Carnap  a cherché à montrer comment toutes les propositions 
scientifiques pouvaient être construites à partir de données élémentaires (les 
"protocole-sätze") sans postuler d'entités universelles.Les énoncés protocolaires 
sont des descriptions directes et immédiates d'éléments de l'expérience 
sensible, conçues pour être aussi neutres et objectifs que possible. Ils doivent 
fournir un contenu empirique d'objectivité, c'est-à-dire contenir des données 
provenant de l'observation ou de la perception, et non de l'interprétation 
théorique.

Son "  empirisme constructif  " est une forme de   nominalisme   
méthodologique :

Dans sa célèbre formule «   être, c’est la valeur d’une variable liée     » peut 
être interprétée comme une forme de nominalisme ontologique où il n'y a pas 
d'entités au-delà de ce que notre quantification logique postule  .
Ses travaux sur l'indétermination  de la traduction lui ont renforcé l'idée que nos 
catégories sont des constructions humaines, non des reflets d'universaux 
intrinsèques. 

B       Orman Quine (1908-2000) l'un des plus importants philosophes et 
logiciens américains du XXe siècle et l'un des grands représentants de la 
philosophie analytique  ;un collaborateur aussi de Bertrand RUSSELL pour les 
principia mathematica.  il  étudia à Harvard, la logique avec le mathématicien 
et philosophe  britannique Alfred North Whitehead (1861-1947) Après sa 
thèse en logique mathématique, il fit un voyage en Europe où il rencontra 
notamment Rudolf Carnap. Il fut professeur de philosophie à Harvard de 
1956 à sa mort.

La position ontologique de   Quine   sur les universaux est résolument anti-  
réaliste     : il rejette l'existence des universaux comme entités abstraites et refuse 
l'engagement ontologique envers les propriétés ou concepts généraux. Selon 
Quine, seules les entités nécessaires à la vérité des théories scientifiques 
(variables liées dans le langage formel) doivent être admises, ce qui l'amène à 
privilégier les objets physiques et, dans une certaine mesure, les ensembles 
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construits à des fins mathématiques, mais pas les propriétés abstraites.
Son critère d'engagement ontologique (« être, c'est être la valeur d'une variable  
liée ») exclut toute référence indépendante aux universaux : il n'y a pas, selon 
Quine, de raisons d'admettre une réalité autonome des universaux, qui pour lui 
ne sont que des outils ou des façons de parler des similitudes sans exiger une 
ontologie platonicienne.

Cependant, le nominalisme n'est pas sans défis. Comment expliquer la 
similarité objective entre les choses sans recourir aux universaux ? Les 
nominalistes répondent souvent en invoquant la notion de "ressemblance brute" 
ou en soulignant que la similarité est une notion primitive qui n'a pas besoin 
d'être expliquée par autre chose. De plus, il est parfois difficile de rendre 
compte de la force explicative et prédictive des lois scientifiques sans admettre 
une certaine structure universelle dans le monde

2   REALISME SCIENTIFIQUE
Pour terminer nous évoquerons encore Kart POPPER et la française Claudine 
TIERCELIN 

A Le Réalisme Critique de Karl POPPER (1902–1994) était un 
philosophe des sciences britannique d'origine autrichienne, principalement 
connu pour sa théorie de la falsifiabilité comme critère de démarcation entre la 
science et la non-science. 
Son ouvrage majeur, « La Logique de la découverte scientifique » (1934), pose 
que la science avance non pas en confirmant des hypothèses, mais en tentant 
sans cesse de les infirmer.
Popper se décrivait comme un "réaliste critique". Il ne pensait pas que nous 
pouvions prouver que nos théories sont vraies. Popper a aussi fortement critiqué 
l’induction classique et s’est opposé aux philosophies dogmatiques, prônant une 
attitude critique . Cependant, il croyait fermement en l'existence d'une réalité 
objective. Pour lui, la science progresse en éliminant les théories fausses (par 
la falsification), nous rapprochant ainsi, asymptotiquement, de la vérité.

B Dans la scène francophone, il convient de citer  en final Claudine 
Tiercelin  pour son réalisme scientifique et modéré
Claudine Tiercelin est une figure centrale de la philosophie française 
contemporaine  spécialiste de métaphysique, de philosophie de la connaissance 
et du pragmatisme, professeure titulaire de la chaire « Métaphysique et 
philosophie de la connaissance » au Collège de France depuis 2010. En entrant 
au Collège de France, elle fait figurer pour la première fois le terme « 
métaphysique » dans l'intitulé d'une chaire, manifestant la place nouvelle de 
cette discipline dans la philosophie française contemporaine.Elle développe un 
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réalisme métaphysique s'inscrivant dans une tradition scolastique tout en y 
intégrant des éléments contemporains.

Née en 1952 à Brest, Claudine Tiercelin étudie au Lycée Français 
Charles de Gaulle à Londres grâce à une bourse, puis rejoint l'École normale 
supérieure de jeunes filles en 1972. Elle obtient l'agrégation de philosophie en 
1976 et soutient un DEA sous la direction de Pierre Bourdieu sur les usages 
sociaux des sciences sociales, puis deux doctorats sous la direction de Jacques 
Bouveresse, centrés sur la philosophie de Charles Sanders Peirce et la 
question des universaux. Parmi ses ouvrages significatifs, « Le Ciment des 
choses » propose un « petit traité de métaphysique scientifique réaliste »,
Elle d  éfend, en épistémologie contemporaine concernant le problème des   
universaux, une forme de réalisme scientifique et modéré hérité à la fois du 
pragmatisme de   Peirce   et du réalisme scolastique, en particulier via   Duns Scot.   
Elle soutient que la question des universaux ne doit pas être réduite à 
l'opposition simpliste entre leur existence "hors de l'esprit" (à la manière 
platonicienne) ou leur simple statut de mots et concepts dans notre langage. Le 
cœur de la position de Tiercelin est un réalisme structurel et "  essentialiste   
mince"  ,   selon lequel certains universaux réels sont admis comme hypothèses 
explicatives nécessaires par les sciences, mais ces universaux et essences 
doivent être pensés de façon dynamique, dispositionnelle : autrement dit, selon 
elle, il existe des propriétés, puissances et structures réelles dans le monde, 
déterminant de nos pratiques ou théories linguistiques. Ce réalisme 
dispositionnel s'appuye sur un critère causal d'existence, suivant lequel une 
propriété existe si elle a un pouvoir causal réel, c'est-à-dire produit des 
conséquences dans certaines circonstances. Ce réalisme prend en compte aussi 
bien notre expérience quotidienne (ex. éviter de casser un verre) que les 
sciences modernes, qui travaillent avec des propriétés possédant de capacités 
causalement efficaces (par exemple en physique quantique). Cette prise de 
position vise à réhabiliter la métaphysique comme une discipline rigoureuse, 
capable de s'appuyer sur les résultats des sciences mais distinctes de celles-ci.

En résumé, le réalisme des dispositions de Claudine Tiercelin défend la 
thèse selon laquelle les propriétés sont des réalités causales possédant de 
pouvoirs et de potentialités efficaces, fondamentales pour comprendre le monde 
naturel et pour ancrer philosophiquement la connaissance scientifique.

CONCLUSION
Sans doute la querelle des universaux n'a t elle pas eu de « vainqueur » 

définitif , mais elle a profondément transformée la pensée, d'enrichir le 
vocabulaire de la philosophie et de nourrir la portée et la valeur de la 
connaissance conceptuelle.
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Elle démontre une fois de plus que tout système scientifique et 
philosophique est tributaire de ce qui l'a précédé et solidaire de ce qui lui est 
contemporain et notamment qu'il est possible parfois de jeter un pont entre la 
culture ecclésiastique médiévale et la science moderne.
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